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	 Pour t’abonner et/ou partici-	
	 per au journal et nous faire 	
	 parvenir tes œuvres, tu peux :

	Nous faire parvenir le tout par courriel à : 
	 linjecteur.udi@gmail.com 
	Nous les poster à l’attention de 	
	 L’Injecteur au 1495 rue Bennett, 	
	 Montréal (Québec), H1V 2S5
	Nous téléphoner au 514 904-1241
	Nous fournir ton adresse courriel afin de 	
	 faire partie de la liste d’envoi pour être 	
	 au courant des prochains thèmes qui 	
	 seront traités dans le journal.

	 Si tu es à Montréal, tu peux :

	Nous rendre visite au bureau de 	
	 L’Injecteur du lundi au jeudi 
	 entre 10h et 17h, au 1495 rue Bennett 
	 (entre les rues Ste-Catherine et Adam).
	Aller rencontrer les infomanEs dans 
	 nos ressources partenaires :   		
	 Dopamine,  Spectre de rue 
	 et  Cactus. Informe-toi auprès de ces 	
	 organismes pour connaître les horaires 	
	 des infomanEs.

	 Si tu n’es pas à Montréal, 
	 tu peux :  

	Remettre tes œuvres aux infomanEs des 	
	 organismes partenaires du journal. 	
	 NIKO à POINT DE REPÈRES 	
	 (QUÉBEC), 
	 RÉMI à ARRIMAGE JEUNESSE 	
	 (ROUYN-NORANDA), 	  	
	 MANU au CIPTO (GATINEAU).

Si tu es en prison à Bordeaux, 
à RDP ou à Tanguay :
	Écrire un speedy-mémo à l’intention 
	 des travailleurs sociaux du CLSC 	
	 d’Ahuntsic et leur remettre tes œuvres, 	
	 ils nous les feront parvenir.
	Remettre tes œuvres lors des cliniques 
	 de vaccination. 
	Il est important de spécifier si tu 	
	 préfères que l’on dépose l’argent dans 
	 ta cantine ou si tu viendras la 
	 chercher une fois sortiE.

 Nous gardons tout, nous ne    
jetons rien de ce que tu nous 
envoies. 
Par contre, tu seras rémunéréE   
seulement si tu es publiéE. 

Photo :  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 15$
Entrevue : .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 25$
Bande dessinée 
page complète : .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 65$
Poème :  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 20$
Texte 200 mots et plus :  .  .  . 35$
Texte 200 mots et plus, de 
plusieurs auteurs :  .  .  .  .  .  .  .  .  . 65$
Dessin : . .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 35$
Cover :  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  125$

Dans tous les cas, n’oublie pas 
d’indiquer tes coordonnées sur    
tes œuvres afin que l’on puisse       
te joindre (courriel, organisme          
fréquenté, numéro de téléphone 
d’une personne proche de toi, 
etc.) !

L’équipe de l’AQPSUD est fière 
de compter sur l’appui financier de la 
Direction de santé publique de Montréal 
et du Service de lutte aux infections 
transmissibles sexuellement 
et par le sang (SLITSS).   

De plus, nous tenons à souligner             
l’importance du soutien financier de nos 
lecteurs. En vous abonnant au journal        
ou en faisant un don, cela donne à 
L’Injecteur une réelle augmentation            
de son espérance de vie! 

Merci aux abonnéEs !
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Drogue et travail, un sujet bien spécial pour moi, en 
ce sens qu’il reflète bien mon entrée et mon évolution 
dans le milieu communautaire. Bien que j’aie toujours 
eu un parcours bien « inséré », c’est le désir de faire 
la fête et de goûter à une plus grande intensité qui 
m’a, par la bande, amené à fréquenter les organismes 
communautaires en tant qu’usager vers la fin                  
des années 90. Ma première chance en tant que      
futur employé du communautaire : un programme de 
réinsertion qu’on m’avait proposé à l’époque, anima-
teur au Ketch Café.

C’est alors que je suis « passé de l’autre côté du comp-
toir » : de la personne qui faisait le line-up avec mes 
chums pour recevoir ma soupe, je suis passé à celui 
qui la distribuait. Si ce passage semble bien anodin au 
premier abord, c’est en fait pas mal plus complexe 
quand notre monde est constitué principalement par 
ceux et celles qui continuent à évoluer dans ce fameux 
line-up. Les questionnements éthiques et personnels 
émergent d’ailleurs assez rapidement. Est-ce que je 

dois backer les intervenants quand ils cherchent à 
faire respecter les règles de l’organisme ? Est-ce que 
je peux continuer à consommer avec les autres         
usagers de la ressource ? Est-ce que je suis partie 
prenante du milieu des consommateurs ou suis-je 
devenu un représentant du milieu communautaire ?
Ces questionnements, quand on décide de continuer à 
consommer plus ou moins activement, nous restent en 
tête pour longtemps. Arrive ensuite l’étape de l’inter-
vention, où j’ai évolué pendant presque 8 ans. La ligne 
était alors encore plus définie, le saut à franchir entre 
les « deux côtés du comptoir » encore plus large. S’il 
était clair que ma position d’aidant me fixait dans       
une case plus stricte par rapport aux personnes qui 
fréquentaient la ressource communautaire où je        
travaillais, j’ai eu à bien définir mon rôle et mes limites 
par rapport aux personnes que j’avais connues dans 
un contexte de consommation. On a tripé ben fort dans 
le temps, il m’arrive de me lâcher lousse encore 
aujourd’hui, mais ça on ne va plus le faire ensemble, en 
tout cas pas tant que je serai ton intervenant.
Et puis le poste de directeur à l’AQPSUD, dans un 
groupe PAR et POUR les personnes qui consomment; 
est-ce que je suis redevenu une personne qui se      
définit en tant que consommateur dans son travail ? 
Est-ce que, à défaut d’être « repassé de l’autre côté du 
comptoir », je suis en train de m’y rapprocher ?          
Sauf que là, avec les responsabilités nouvelles que 
j’assume et, disons-le, avec l’âge aussi qui me               
rattrape, cette fameuse ligne me semble moins difficile 
à définir. Pourtant, ayant comme projet de faire une 
maîtrise en santé communautaire l’an prochain, est-ce 
que je serai amené à travailler un jour dans le milieu 
institutionnel et, si c’est le cas, est-ce que je continue-
rai à me considérer comme une personne affiliée au 
milieu de la consommation ou serais-je devenu un 
simple gestionnaire ?
Dans tous les cas, je crois que je serai toujours cette 
personne un peu indécise, les pieds d’un côté du 
comptoir et le cœur de l’autre bord. Et même si ça 
risque de m’occasionner encore beaucoup de ques-
tionnements et de dilemmes dans l’avenir, je crois     
que c’est ben correct comme ça et je l’assume          
complètement. 
Chose certaine, j’oublierai jamais de quel côté du 
comptoir je viens !    

Jean-Bruno
Directeur général de l’AQPSUD
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Toute information touchant la santé globale ne prétend 
remplacer l’avis d’un professionnel de la santé. Il ne s’agit 
pas de conseils médicaux. Toute décision concernant ta santé 
doit être prise en collaboration avec un professionnel de la 
santé. 
Toute information juridique contenue dans ce journal ne peut 
être interprétée comme une opinion juridique. Si tu souhaites 
obtenir des renseignements d’ordre juridique te concernant, 
tu dois à cette fin consulter un avocat. Puisque la possession 
et le trafic de drogue sont interdits au Canada, aucun texte 
publié dans ce journal ne doit être compris comme une              

incitation à commettre une telle infraction. L’objectif        
poursuivi par l’Injecteur vise à offrir de l’information, dans 
une démarche par et pour, destinée à promouvoir la santé      
des individus et la défense de leurs droits.
Quoique l’information de ce journal se veuille la plus 
actuelle, complète et exhaustive possible, nous ne pouvons en 
garantir l’exactitude. Les organismes partenaires de cette 
publication n’assument aucune responsabilité quant à l’usage 
des renseignements que l’on y retrouve. Ils déclinent toute 
responsabilité quant au contenu des références citées. 

LIMITES DE RESPONSABILITÉ

PASSER DE L’AUTRE 
CÔTÉ DU COMPTOIR
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« Ça nous coûte cher, c’est toute sur le B.S. » De plus, c’est 
des lâches, ils sont carrément inutiles pour la société. Ah 
ouais, que de beaux jugements… Peut-être bien qu’on est 
en bonne partie sur des programmes d’aide sociale et qu’on 
a de la difficulté à s’encadrer. Mais bon! Peu importe qui tu 
es dans la vie, t’es pas placé pour juger les autres… surtout 
si tu ne connais pas ou ne comprend pas leur vécu…

Laisse-moi orienter le supposé « problème » sous un       
autre angle et démontrer qu’on n’est pas si inutile...               
Pour commencer, je n’exposerai pas de statistiques. Avec 
ton bon jugement, combien penses-tu qu’il y a de gens qui 
se plaignent des toxicos et qui, sur notre dos, ont du travail? 
Pense simplement aux policiers, enquêteurs, avocats, procu-
reurs, juges et toute la gamique qui fait de la paperasse     
dans le domaine judiciaire. Et que dire des autres pour qui 
l’emploi dépend totalement de nous : enquêteurs spécialisés 
en stupéfiant, policiers de la brigade des stupéfiants etc.?    
Ce sont ceux qui me viennent à l’esprit dans le moment, 
mais il y en a d’autres. 

Au Québec, en 2012, il y a eu 21 240 infractions criminelles 
reliées aux stupéfiants dans les palais de justices.1 En 
quelque sorte, peut-ont dire que tout ces gens gagnent leurs 
vies, font vivre leurs enfants et se payent du luxe à notre 
détriment et sur le dos de notre malheur ? Ma conclusion 
personnelle est : OUI !

Maintenant, au tour de ceux qui nous repro-
chent de coûter cher parce « qu’on est      
tous sur le B.S et qu’on ne travaille pas.  » 
Laisse-moi traiter de ce préjugé de façon 
réaliste : Au Canada, en 2010, le Comité    
spécial du Sénat sur les drogues illicites 
avait évalué le coût de la guerre à la drogue 
à 500 millions de dollars par an. Pour quel 
résultat en gros ? Pour transformer 30 000 
poteux et consommateurs de drogues dures 
occasionnels (drogue de party 2) en crimi-
nels.3 Pour punir et surendetter une petite 
partie de consommateurs de drogues qui 
font des crimes mineurs et qui quêtent. Ces 
statistique sont crédibles et ne sortent pas 
de la bouche d’un activiste antisystème. 
Même le Comité spécial du Sénat sur les 
drogues illicites considère la guerre à la 
drogue au Canada comme inutile.

La mari est la drogue la plus répandue,         
la plus consommée chez les jeunes et      
aussi la plus criminalisée. Sur les 21 240 

infractions criminelles reliées aux stupéfiants que j’ai citées 
plus tôt, 14 511 sont des infractions reliées au cannabis.     
Aux Pays-Bas, il y a une politique de tolérance qui est         
établie. Pourtant, il n’y a pas un taux de consommation de 
cannabis plus élevé chez les hollandais qu’ailleurs dans         
le monde. Pourquoi ne pas réviser ce qui coûte vraiment        
« cher » à l’état et ce qui est vraiment utile? Ces affirmations 
viennent toutes contredire de façon réaliste les préjugés 
ridicules qu’on entend continuellement.

Au niveau mondial, la guerre à la drogue lancée il y a              
50 ans avec les conventions sur les stupéfiants de l’ONU est 
également considérée comme un échec. Elle n’a même pas       
permis de limiter la consommation de stupfiants. Elle a eu 
des effets secondaires dévastateurs et elle a coûté beaucoup 
trop cher. Je ne m’attarderai pas sur le sujet et je te laisse 
conclure par toi-même!!!

Si la guerre à la drogue au niveau mondial t’intéresse, voici 
un article que j’ai trouvé intéressant :
http://www.lapresse.ca/actualites/national/201106/03/01-
4405599-la-guerre-contre-la-drogue-a-echoue-selon-un-rap-
port.php    

Niko
Infoman de Québec

Ahhhhhh les criss de toxicos!!! 

Sources :
- http://www.lapresse.ca/actualites/national/201106/03/01-4405599-la-guerre-contre-la-dro-
gue-a-echoue-selon-un-rapport.php

1	 http://www.securitepublique.gouv.qc.ca/police/publications-statistiques-
police/statistiques-criminalite/statistiques-crimes/criminalite-2012/12724.html
2	 Ecstasy, speed, GHB, kétamine, buvard, mush.
3	 http://www.ledevoir.com/societe/justice/772/inutile-et-couteuse-la-guerre-a-
la-drogue



En 1987, RED BULL® venait 
de lancer bien plus qu’une 
nouvelle marque de com-
merce, c’était un tout          
nouveau type de produit qui 
venait d’être créé: la boisson 
énergisante. À grand coup de 
commandites, les boissons 
énergisantes ont vite fait de 
changer les habitudes de 
consommation. De plus en 

plus, la canne de RED BULL® a commencé à remplacer le café 
dans les milieux de travail. Plusieurs jeunes les préfèrent au 
classique expresso du matin.

Les boissons énergisantes sont généralement composées de caféine, 
de taurine, de vitamines, de guaranas, d’herbes et de beaucoup de 
sucre.
Elles contiennent entre 80 et 240 mg de caféine par canette de 250 ml. 
Il est important de savoir qu’un adulte en bonne santé ne devrait      
pas prendre plus de 400 mg de caféine par jour.
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Les boissons énergisantes
Le guarana est une plante sud-américaine dont 
la teneur en caféine est de 2 à 3 fois plus élevée 
que le café. Cette plante est d’ailleurs reconnue 
comme ayant la plus grande teneur en caféine. 
Comme le guarana n’est pas réglementé au 
Canada, sa quantité n’est pas comptabilisée 
sur la bouteille, alors attention!
La taurine, pour sa part, est un acide aminé 
naturellement présent dans le corps. Elle 
intervient dans le processus de digestion et 
au niveau du cœur et des muscles, éliminant 
certaines substances indésirables produites 
durant l’effort. Aucune étude ne confirme les effets 
bénéfiques ou néfastes de la taurine. 
Les herbes contenues dans les boissons énergisantes sont aussi 
nombreuses que variées. Les plus répandues sont le ginko biloba 
et le ginseng. Si la plupart de ces herbes ont des effets positifs 
sur l’organisme, l’effet de ces herbes mélangées à d’autres 
ingrédients reste toutefois inconnu. 
Pour ce qui est du sucre eh bien, tiens-toi le pour dit : y en a    
trop! Une boisson énergisante en contient en général 27 gr    
(saccharose, glucose…) par cannette de 250 ml. Le sucre est 
rapidement assimilé par le corps, donnant un boost d’énergie. 
Plus tard, le corps transforme ce même sucre en graisse.
Si tu décides de quand même en boire, rappelle-toi que Santé 
Canada te conseille de ne pas dépasser 500 ml par jour. N’oublie 
pas que certaines cannettes contiennent 473 ml et plus de      
boisson!

Voici quelques-uns des effets néfastes d’une surconsommation.

Mélanger de la boisson énergisante à de l’alcool doit être fait 
avec modération. L’effet de la caféine a tendance à masquer 
l’effet de l’alcool. De plus, les risques de déshydratation sont 
augmentés (alors entre deux RED BULL® Vodka, prends donc un 
verre d’eau).*
En passant, ne te laisse pas berner quand tu vois ton athlète 
préféré ouvrir une cannette de RED BULL®, dis-toi qu’il est très 
bien payé pour le faire. Il ne faut pas non plus confondre boisson 
énergisante et boisson énergétique (de type Gatorade©). En 
effet, les boissons énergétiques sont constituées de glucides, de 
sels minéraux et de vitamines et servent à hydrater les sportifs 
(et surtout, elles ne contiennent pas de caféine!).   

*Si tu veux plus d’infos, consulte notre brochure Le Blender, guide sur les mélanges 
de drogues… et les risques qui en découlent, p.22

• 	 Perte de sommeil 
•	 Palpitations cardiaques
•	D éshydratation 
•	M aux de tête 

•	A nxiété 
•	 Perte d’appétit 
•	R isque de dépendance

Sources :
- energydrink-ca. / Redbull.com / Santé Canada / AITQ

Érik
Infoman à Montréal

photo montage © Érik



Les agents de sécurité privés sont 
parfois de gros bedonnants, parfois 
des petites vieilles à la voix rauque 
ou encore des petits jeunes dans la 
vingtaine attendant impatiemment 
de finir leur cours à Nicolet. Bref, il y 
en a de toutes les formes, couleurs et 
sexes. On les reconnaît à leur suit à 
l’effigie de la compagnie pour laquelle 
ils travaillent.

Appliquant répression et profilage, 
on les voit errer dans les centres 
commerciaux, les métros, les écoles, les institutions et 
dans certains espaces publics, ayant la responsabilité 
de maintenir l’ordre et interdisant le « flânage ». Un 
agent de sécurité n’a pas le droit de te fouiller, à      
moins qu’il t’ait pris en flagrant délit. Dans ce cas, il 
peut effectuer une fouille par palpation seulement. Par 
contre, pour ce qui est du vol à l’étalage, il est autorisé 
à le faire, mais en toute discrétion, comme dans un 
bureau et sans atteinte à ta dignité. Les seuls agents de 
sécurité qui peuvent donner des constats d’infractions 
sont les agents de la STM*. 

 
Il y a attaque imminente de la part d’un agent de sécu-
rité privé lorsqu’il : te parle comme de la marde, pose 
des actes ou tient des propos discriminatoires, manque 
de respect, use d’une force plus que nécessaire, fait  
des menaces, de l’intimidation, du harcèlement, porte 
faussement des accusations et, enfin, s’il te détient 
lorsqu’il n’est pas en droit de le faire ou que tu n’es pas 
en état d’arrestation. Si c’est le cas, tu dois te rappeler 
du nom de l’agent, du moment où ça s’est passé, com-

ment c’est arrivé, sa 
description physique 
et l’endroit exact. Si   
tu as des blessures, 
prends-les en photo. 
Pour les séquelles 
physiques ou psycho-
logiques, demande un 
rapport à un médecin. 
Si tu as des témoins, 
prends leurs coordon-
nées. 

Selon ses normes de 
conduite, l’agent n’a 
pas le droit de : cacher 
ou omettre un rensei-
gnement qui peut t’ai-
der ou te nuire, inter-
venir comme ayant les 
pouvoirs d’un agent 

de la paix, accepter une faveur d’une autre personne, ni 
accepter de l’argent. Si dans le cadre de ses fonctions il 
porte une arme à feu, il ne doit pas l’exhiber sans justi-
fication et il doit prendre tous les moyens nécessaires 
pour ne pas l’utiliser.

Pour répondre à ces hostilités, plusieurs options s’of-
frent à toi. Bien sûr, l’idée de lui assener un coup de 
crowbar en pleine gueule peut être tentante et sembler 
efficace sur le coup, mais je ne te le conseille surtout 
pas, car tu auras de détestables répercussions. Je te 
suggérerais donc d’autres recours : premièrement, tu 
peux déposer une plainte au Bureau de la sécurité      
privée (info@bureausecuriteprivee.qc.ca). Tu peux    
également déposer une poursuite aux petites créances 
au palais de justice de ta région. Tu peux aussi porter 
plainte à la commission des droits de la personne 
(www.cdpdj.qc.ca). Pour terminer, si tu es victime de 
menaces ou de voies de fait, tu peux déposer une    
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Vous est-il déjà arrivé de vous retrouver 
face à une situation délicate telle que, 
par exemple : UNE INVASION D’AGENTS 
DE SÉCURITÉ? Voici quelques trucs pour 
arriver à sauver votre peau. Tout d’abord :

èSuite
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poursuite au criminel en contactant le service de police 
(même si on ne les aime pas toujours!). S’il s’agit d’un agent 
de la STM, appelle au service à la clientèle de la STM. C’est 
sûr que ces démarches peuvent prendre du temps, mais bon, 
si personne ne dénonce les abus, jamais ils ne cesseront.

Enfin, le meilleur conseil que je peux te donner c’est : 
essaye donc de les éviter!    

Pour en savoir plus, aller voir le site du bureau de la sécurité publique : 

http://www.bureausecuriteprivee.qc.ca

*Société des Transports de la ville de Montréal Mumu
Infomane à Montréal

Illustrations © MumuSources :
- Guide de survie face aux agent(e)s de sécurité privé(e)s, par Sophie Sénécal
pour l’Association pour la Liberté d’Expression (2013).

Bon, encore une autre Infection 
Transmissible Sexuellement (ITS)… 
Comme si on avait besoin de ça…           
Faut que ça cesse!

Non, sérieux… Depuis le début de l’année, il y 
a eu 18 cas déclarés de LGV à Montréal, ce qui 
est 2 fois plus que la moyenne annuelle des     
3 dernières années. Dans tous les cas, ce sont 
des hommes qui ont des relations sexuelles 
avec d’autres hommes qui sont touchés, et un 
grand nombre d’entre eux sont séropositifs.

Kossé ça la LGV?
C’est une ITS causée par une bactérie de la 
famille de la Chlamydia

On pogne ça comment au juste?
Comme toutes les ITS, en ayant une relation 
sexuelle non protégée (non, mais tsé…)! Plus 
précisément, tu risques de l’attraper si tu 
entres en contact avec une muqueuse infec-
tée, que tu vois ou non des lésions, lors de 
relations vaginales, anales ou orales. Les 
doigts, les dildos, les gants et les condoms 
ayant été en contact avec des écoulements ou 
des sécrétions infectées avec la LGV peuvent 
transmettre la bactérie.

Kossé ça fait ?
Il y a trois stades à l’infection

STADE 1 (LGV PRIMAIRE) : 
3 à 30 jours après avoir été infecté
l Tu peux avoir une petite lésion à l’endroit 
où la bactérie est entrée. Ça peut être sur la 
bouche, dans la gorge, sur le pénis, le vagin, 
la vulve, le col utérin et le rectum.
l Tu peux avoir ces lésions sans même t’en 
rendre compte et elles peuvent disparaitre, 
mais tu as quand même la LGV. Ça prend 
ABSOLUMENT un traitement pour en guérir
l Si tu as la LGV dans l’urètre, ça va chauffer 
quand tu pisses.

STADE 2 (LGV SECONDAIRE) : 
2 à 6 semaines après avoir été infecté
l Tu pourrais avoir une infection des gan-
glions
l Tu pourrais avoir des abcès et des          
écoulements de pus.

STADE 3 (LGV TERTIAIRE) :
Si tu ne te fais pas traiter, tu pourrais avoir des 
complications graves telles que :
l Avoir de grosses inflammations au rectum, 
même qu’il pourrait se perforer! Ouch…. 
l Tes organes génitaux pourraient gonfler 
(ça ne semble pas grave) et devenir difforme 
(ok, laisse faire d’abord)
Pour te faire traiter, consulte un professionnel 
de la santé. Jusqu’au stade 2, tu n’auras qu’à 
prendre des antibiotiques pendant 3 semaines 
(et c’est gratuit quand tu as la carte d’assu-
rance maladie!). Si tu attends trop, tu pourrais 
avoir besoin d’une intervention chirurgicale, 
faque niaise pas avec la puck!!! Pis oublie pas 
d’avertir tes partenaires!!!

Kessé que je fais pour éviter 
que ça arrive?
Met des condoms, utilise des digues den-
taires, mets des gants pour le fist fucking, 
protège tes dildos, pis si t’es dans un trip à 
plusieurs, change de gants ou de condoms à 
chaque fois que tu changes de trou!!!    

Sources :
- Direction de santé publique de Montréal
- Rézo

Alexandra
Coordonnatrice de L’Injecteur

Illustrations © Mélissa Blais-Lusignant

 La lymphogranulomatose vénérienne (LGV)

Suite



Recette barres tendres
Préparation : 20 minutes
Portion : 12 Barres (environ)

Barres tendres

Quand je travaillais comme messager à l’organisme 
Plein Milieu, nous avons eu comme projet de distribuer 
des barres tendres. L’idée était de donner un petit coup 
d’énergie aux usagers. J’étais loin de me douter de la 
popularité qu’elles auraient! Encore aujourd’hui, quand 
je passe près du carré St-Louis, certains squeegees    
me demandent si j’ai des barres tendres pour eux.  
Alors pour ceux que ça intéresse, voici la recette. 

Ingrédients 

PARTIE  A
400g de guimauves
¾ tasse (190 ml) de margarine
¼ tasse (65 ml) de miel

PARTIE B
3 ½ tasses (875 ml) de céréales de riz croquant 
1 ½ tasse (375ml) de gruau
¾ tasse (190ml) de graines de tournesol
¾ tasse (190 ml) de graines de sésame
1 tasse (250 ml) de noix de coco, râpée
1 tasse (250 ml) de raisins secs
½ tasse (125 ml) d’arachides, non salées
½  tasse (125 ml) de pépites de chocolat 

ÉTAPES DE PRÉPARATION
l	Graisser un moule de 9x13 pouces (22x32cm) de quelques gouttes d’huile.
l	Mélanger la partie A et faire fondre à feu moyen.
l	Mélanger la partie B.
l	Ensuite mélanger les deux ensembles.
l	Mettre au réfrigérateur 1 heure. Couper en barres.

	 MIAM MIAM !    
Érik

Infoman à Montréal
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Par la suite, le temps défila à la vitesse de la lumière. 
L’être humain conçut diverses façons de s’exprimer, 
que ce soit pour partager ses connaissances ou sim-
plement se divertir. L’homme inventa la musique, la 
peinture, l’écriture, l’art et beaucoup d’autres moyens 
de s’extérioriser. Avec un peu d’imagination, les 
humains n’avaient désormais plus de limites à leur 
façon de s’exprimer.

Malheureusement, tout ne peut pas être rose. Au fil 
des époques, de crapuleux prétendants, gênés par le 
plaisir de certains, firent leur apparition et tentèrent    
de faire taire ceux qui avaient des idées hors de         
l'ordinaire. Ces ignobles personnages étaient avides 
de pouvoir, adeptes du conformisme et gardaient leur 
emprise sur le peuple. Ils entamèrent une VENDETTA 
contre ceux qui avaient une façon extravagante ou 
simplement différente de s’exprimer. Le silence fut la 
meilleure arme pour éviter la contagion des idées far-
felues. Ainsi, les crapuleux inventèrent des lois           
pour contenir les dires des rebelles en devenir.            
Non-conformistes, bohèmes et artistes furent écartés 
du reste de la société et pointés du doigt pour leurs 
idées incongrues et différentes.

Les vicelards au pouvoir livrèrent bataille aux margi-
naux durant des siècles. Mais les gens frivoles ne sont 
pas si faciles à décourager! De ces marginaux, une 
tribu bien spéciale émergea. On pouvait les recon-
naître à leur appétit pour certaines plantes qui            
modifiaient leurs perceptions et leur permettaient 

d’accéder à des états de conscience féeriques. Ainsi, 
ils pous-saient encore plus loin les limites de leur ima-
gination. On leur trouva bien rapidement un nom : les 
drogués! Leur univers était si unique et énigmatique 
qu’ils en furent stigmatisés. 

Leurs habitudes de vie créèrent bien des jaloux. Ils 
semblaient si insouciants et prenaient la vie si à la 
légère, que les crapuleux bien-pensants décidèrent de 
leur mettre des bâtons dans les roues. Au fil des 
années, leurs droits furent bafoués, leurs opinions 
écartées, leur apparence rejetée, leur mode de vie jugé 
et, enfin, leur existence écrasée.

Il était une fois les premiers humains de la               
terre. Étant des pionniers, ils devaient percer les 
premiers secrets du monde. C’est à l’aide de leurs 
sens et au son de grognements, de cris et de rires, 
qu’ils assimileront les mystères de la vie. C’est en 
communiquant entre eux qu’ils finiront par bâtir 
les premières communautés. Encore aujourd’hui, 
on peut apercevoir d’étranges dessins dans des 
grottes et sur la pierre. C’est la trace de leurs pre-
mières découvertes. Il fallait bien qu’ils s’assurent 
que leurs successeurs ne perdent aucune notion 
de leurs savoirs. 

èSuite

...



Loin de se laisser faire, un grou-
puscule émergea de ce groupe aux 
facultés affaiblies et décida de    
provoquer une révolte afin de ne 
plus jamais être maintenu au 
silence. Le nom de leur clan était 
l’AQPSUD. Leur quartier général 
était situé dans la méga cité de 
Montréal, ils avaient des cellules 
dans plusieurs villes du Québec et 
des alliés aux 4 coins du monde. 
Leur organisation était constituée 
de fervents adeptes de plantes 
magiques et issus de milieux        
loufoques. Leur mission était 
d’abolir les préjugés envers eux, 
d’améliorer leur qualité de vie, faire 
reconnaître leur savoir, faire           
respecter leur mode de vie et    
modifier les avis dégradants des 
méchants mécréants. 

À l’aide de leur journal L’Injecteur, ils 
donnèrent une voix à ceux qui n’en 
avaient pas et partagèrent leurs 
connaissances. Avec l’ADDICQ, ils par-
tirent au front défendre leurs droits.      
Ils criaient haut et fort leurs reven-   
dications laissant savoir qu’on ne les      
exclurait pas aussi facilement. 
De nos jours, quand on déambule     
dans les rues, nous pouvons toujours 
apercevoir des anticonformistes 
confronter les lois de la bienséance afin 
d’apporter un peu de couleur dans un 
monde maintenu dans la peur. On les 
entend toujours hurler pour une déli-
vrance vers l’indépendance. Malgré 
tout l’acharnement des mécréants, la 
liberté d’expression résiste toujours et 
elle n’est pas prête d’être vaincue. 
Jusqu’à la fin des temps nous lutte-
rons, et un jour nous vaincrons!    

Suite

Mumu
Infomane à Montréal

Illustrations © Mumu

Cactus Montréal
Mercredi et Vendredi

de 17h00 à 20h30

Spectre de rue
Trois derniers 

Mercredis de chaque mois 
et chaque Vendredi

de Midi à 14h30Dopamine
Deux derniers mercredis 

de chaque mois
de 20h00 à 21h30

(514) 528-2370

...
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Salut à tous! 
Donc « Drogue et travail »! Depuis bientôt 
cinq ans, c’est mon quotidien. J’aimerais 
bien vous dire que tout est beau, que ça va 
bien et ainsi de suite, mais y’a un « mais » et 
je vais prendre la page qui m’est allouée pour 
vous en parler…

Personnellement, je crois sans trop me vanter que 
je m’en tire assez bien. Je fais cinq heures par 
semaine de recherche, composition et promotion 
pour « L’Injecteur ». Par la suite, c’est là que le bât 
blesse! En effet, après mes cinq heures, si je veux 
travailler plus, je deviens, aux yeux de l’aide sociale, 
soit un fraudeur (si je ne le dis pas et que je suis 
rémunéré), soit, si je le dis, une personne qui se fait 
couper son chèque du nombre d’heures déclarées! 
Solution? Le bénévolat! Heures variées, défis, et 
variétés sont toujours là, sans parler des gens que vous 
rencontrez qui sont toujours inoubliables! Bon, ça c’est le 
bon coté!

Si tu fais du bénévolat comme une démarche qui te per-
met d’encaisser ton chèque sans trop avoir de remords 
face à toi-même et face à la société, ainsi que de rendre ta 
conscience limpide comme un lac d’Abitibi, BRAVO! 
Attention cependant, car certaines personnes et agences 
ne le verront peut-être pas du même œil. Pas « peut-être » 
en fait, sûrement! 

Petit exemple : Monsieur X vit dans un charmant village 
entre deux villes. Il n’a pas d’auto et se transporte toujours 
sur le pouce. Bref, il ménage ses transports. Il travaille un 
nombre d’heures (5), dors, mange, baise un nombre 
d’heures (X) puis il bénévole aussi pendant (X) heures, 

tout cela, en suivant un programme de méthadone depuis 
(X) années! Cette routine bien installée lui permet de 
retrouver une certaine stabilité et, c’est certain, son estime 
a gagné plusieurs points sur son «égo-mètre». 

Puis, un jour comme les autres, l’agent Y s’en est mêlé et 
maintenant, ce qui était une situation viable et productive 
est devenue un problème car monsieur X se sent harcelé. 
Harcelé car il doit faire des comptes-rendus sur tout et rien 
et prouver qu’il était à telle ou telle place tel jour, telle 
heure! L’agent Y voudrait que monsieur X garde son 
emploi actuel et, pour quitter le b.s., qu’il se trouve un 
autre emploi. Faudrait aussi qu’il réussisse la prouesse de 
se véhiculer vers cet emploi alors qu’il n’a ni les moyens 
ni la capacité monétaire de s’offrir un véhicule! Les mots   
« covoiturage » et « déménagement » apparaissent alors 
que la loi stipule qu’aucun agent ne peut forcer un client à 
déménager… Aux yeux de l’agent Y et de la loi, une heure 
bénévole n’a pas de valeur, tu dois absolument être rému-
néré chaque fois que tu besognes…

En voici une solution viable: si on calculait les heures 
bénévoles de monsieur X jusqu'à concurrence de son 
chèque, peut-être qu’il serait plus motivé et que madame 
Z participerait elle aussi! Tous deux de leur plein gré, sans 
chialer! La situation actuelle est très agaçante! Il faut croire 
que lorsqu’on s’implique, il en résulte que si l’agent Y s’en 
mêle, gare à vos idées de bonne volonté, car elles se trans-
formeront rapidement en idées de va donc ch…!

À la prochaine chicane!    

5 heures travaillées, 
10 heures données, 

15 heures volées?

Monsieur X, 
alias Rémi Pelletier

Infoman en Abitibi

Illustration © Rémi Pelletier



Putain de VIH…
Criss de journée de marde! Tsé quand tout va mal… C’est dimanche, les rues 
sont vides, il pleut, il fait frette. Ton dernier client t’a volé, pis là ça fait            
45 minutes que tu gosses sur le coin de la rue. Les chars ralentissent, des fois 
il y en a un qui s’arrête, mais il repart dès que tu t’approches. Pas surprenant, 
tu dois pas être à ton meilleur avec ton teint blafard pis tes yeux cernés de 
manque de smack.

èSuite

1
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Enfin, un client potentiel te fait signe. Tu 
embarques dans sa voiture. Une fois les 
présentations d’usages faites, tu parles 
business :
- De quoi t’as envie ce soir?
- Mmm, un complet. On va louer une 
chambre pas loin.
Tu lui dis ton prix. Il accepte, mais à        
une condition : pas de condom… Bordel, 
manquait plus que ça. Maudits clients 
inconscients. C’est que tu as appris que tu 
avais le VIH il y a 3 mois… Mais t’es en 
manque, les clients sont rares ce soir. Tu 
fais quoi?

a)  Tu refuses net et t’en va

b)  Tu lui dis que tu as une infection 
      transmissible sexuellement et par 
      le sang (ITSS)

c)  Tu lui dis ok, tant pis pour lui 
      s’il ne veut pas se protéger…

SI TU AS CHOISI LA RÉPONSE a)

Sérieux, t’es hot! C’est dur de faire des 
choix comme ça quand tu es en manque. 
Mais tu te dis que c’est mieux pour ton 
client, et surtout pour toi. 
Tu sais que parce que tu es une personne 
séropositive tu es beaucoup plus à risque 
de contracter une autre ITSS, comme la 
syphilis ou l’hépatite C.
C’est connu, les travailleurEUSEs du sexe 
sont souvent mieux informéEs et plus     
portéEs à se protéger que la plupart           
des gens. Comme pour te récompenser,      
5 minutes plus tard un de tes clients     
réguliers et payants se pointe!

SI TU AS CHOISIS LA RÉPONSE b)

Tu te dis qu’on sait jamais, que peut-être 
ton client va accepter de se protéger. Le 
pire qui peut arriver c’est qu’il refuse. 
Assure-toi par contre de ne pas te mettre 
dans une situation de vulnérabilité, il se 
peut que certaines personnes aient une 
réaction agressive.
Bon, il accepte de se protéger, tant mieux! 
Le mieux, c’est d’utiliser un condom pour 
les pénétrations anales et vaginales. 
Même pour le sexe oral tu dois te protéger. 
Pour un cunnilingus ou un anulingus,       
utilise une digue dentaire. Même les jouets 
sexuels doivent être recouverts avec un 
condom s’ils sont utilisés par plus d’une 
personne. Dans le fond, c’est pas compli-
qué, évite tout contact avec du sang ou 
des liquides sexuels.
Ton client n’est pas capable de venir avec 
un condom, pourquoi ne pas lui proposer 
de vous regarder vous masturber? Il trouve 
ton idée excitante et il repart comblé!
Selon le Réseau juridique canadien          
VIH/sida, il n’y a aucune donnée qui   
prouve que les travailleurEUSEs du sexe 
transmettent régulièrement le VIH à leurs 
clients.

SI TU AS CHOISIS LA RÉPONSE c)

Bon, des fois le manque l’emporte sur le 
bon sens. Tu te dis qu’un risque ça se 
prend à 2, pis le client devrait bien se dou-
ter que si tu dis oui à lui, t’as peut-être dis 
oui à d’autres avant lui. Il devrait bien se 
douter que si tu fais le trottoir il y a des 
chances que tu consommes aussi des 
drogues. 
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Mais attention, tout ça pourrait se retourner 
contre toi. De plus en plus de gens sont crimi-
nalisés pour ne pas avoir divulgué qu’ils sont 
séropositifs avant d’avoir un rapport sexuel 
impliquant un risque de transmission du VIH.*
Pour plus d’info, le Réseau juridique canadien 
VIH/sida a publié un feuillet d’info nommé Les 
femmes, le travail sexuel et le VIH. C’est dispo-
nible sur le web à http://www.aidslaw.ca. Les 
gars, l’organisme REZO publie un journal pour 
les travailleurs du sexe : Le Cowboy Urbain, et 

pour les filles, il y a Stella qui publie le Bulletin 
Stellaire. Une foule d’infos à portée de main!    

*« En 2012, La Cour a jugé que les personnes vivant avec le VIH ont 
l’obligation légale, en vertu du droit criminel, de divulguer leur 
séropositivité au VIH à leurs partenaires avant d’avoir des rapports 
sexuels comportant une « possibilité réaliste de transmission du 
VIH  ». Si une personne ne divulgue pas sa séropositivité dans de 
telles circonstances, elle pourra être déclarée coupable d’agression 
sexuelle grave.» source : http://www.aidslaw.ca/publications/publi-
cationsdocFR.php?ref=1329

Suite

2 Bien dosé pour mieux travailler
Selon le métier, les personnes qui prennent des médicaments 
prescrits, comme les antidépresseurs et les antipsychotiques, 
peuvent être victimes de préjugés. Surtout lorsque la job 
implique des éléments de danger qui touchent la sécurité de 
nos collègues et parfois de la population. Personnellement, 
dans le passé, j’ai dû mentir sur ma prise de médicaments par 
peur de me faire congédier ou de me faire limiter dans mes 
responsabilités, car ça m’était déjà arrivé auparavant.

Quand on prend des médicaments qui font noder (somnoler) et 
que nous sommes en break ou lors d’un transport, ça ne paraît 
pas toujours bien. On se fait demander si on a tripé fort ou mal 
dormi la veille. C’est plate de toujours avoir à se justifier. Si c’est 
la somnolence au travail qui devient un problème, il ne faut pas 
hésiter à en parler à son médecin pour revoir la dose ou trouver 
une autre solution.

Nous avons aussi une responsabilité face à notre prise de médi-
caments qui, souvent, s’ils sont pris correctement, nous permet 
de fonctionner normalement durant notre journée de travail. Par 
exemple, si on est dans une phase où on alterne entre une         
vie plus stable et des nuits de débauche, nous avons parfois 
tendance à vouloir revoir nous-même nos doses afin de pouvoir 
fonctionner. Il faut par contre faire attention aux dangers liés à 
l’automédication, au mélange avec l’alcool, sans oublier les 
risques engendrés par le manque de sommeil et le stress. Pour 
ma part, dans le passé, je ne croyais pas que la consommation 
d’alcool et de dope mélangées avec ma prise d’antidépresseur 
et de méthadone affecterait autant mon humeur et ma producti-
vité.

De plus, même si on prend seulement de la bonne façon les 
médicaments prescrits, il ne faut pas oublier qu’ils peuvent    
causer des effets secondaires. Imaginez-donc quand on revoit 
nous-même nos doses parce qu’on pense que ça va nous aider 
à mieux faire notre travail! Enfin, il ne faut pas oublier qu’une    
des meilleures prescriptions pour être en forme au travail le 
lendemain, c’est une bonne nuit de sommeil!   

Manu
Infomane en Outaouais

Illustration © Anonyme

Sources :
-  Vous et votre santé, un guide à l’intention des personnes vivants 
   avec le VIH, Catie.
-  Réseau juridique canadien VIH/sida
-  Rézo

Alexandra 
Coordonnatrice de L’Injecteur

Illustration © Alexandra



Dans le milieu du cyclisme, l’expres-
sion « faire le métier » signifie : se 
doper. À l’approche des Jeux olym-
piques d’hiver, j’ai pensé te parler des 
différentes formes de dopage dans le 
sport. Sache qu’il n’y a pas juste les 
sportifs de haut niveau qui ont recours 
au dopage. De plus en plus, cette       
pratique se répand à toutes les couches 
de la société. 

Depuis plus de 3000 ans, les Chinois se 
servent du ginseng comme stimulant. Au 
6èsiècle av. J-C, les Grecs tentaient 
d’améliorer leurs performances spor-
tives en ingérant différents types de 
viandes. Les sauteurs mangeaient de la 
chèvre, les boxeurs du taureau alors que 
les lutteurs, eux, mangeaient du porc. 

Au début des années 1900, 
le dopage «  chimique  » fit 
son apparition dans diffé-
rentes disciplines sportives. 
Certains athlètes avaient 
recours à des substances de 
type stimulant tel que la caféine, 
le thé ou l’alcool. Puis en 1904 on 
commença à voir des athlètes 
s ’ injecter de la s t r ychnine. 
Certains cyclistes prenaient des 
cubes de sucre sur lesquels on 
ajoutait de l’éther et de l’alcool à 
90%.

Dans les années 60 le dopage 
« moderne » fit son apparition. Voici les 
différentes catégories : 
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Erik 
Infoman à Montréal

Illustration © Earman Gubway

Sources :
- http://www.dopage.info/article-4533587.html
- http://muscle.rmc.fr/90067/LE-DOPAGE/—http://science-citoyen.u-strasbg.fr/dossiers/dopage/effets_dopants/
tous_fiches.php?id=tous
- http://blog.proteinepascher.fr/des-chiffres-alarmant/
- http://www.all-musculation.com/nutrition/dopage-produits-dopants/
- http://www.camh.net/fr/About_Addiction_Mental_Health/Drug_and_Addiction_Information/anabolic_ste-
roids_dyk_fr.html
- http://www.irbms.com/rubriques/Dopage/steroides-anabolisants.php

- http://www.catie.ca/feuillets.nsf/b95224062c09b77985256864005dd4ad/52d4a7860d472c15852566e100592a1
1!OpenDocument
- http://www.rfi.fr/fichiers/mfi/sante/1257.asp
- http://www.centres-pharmacodependance.net/grenoble/ORITHYE/Monograp/Anabolis.htm
- http://www.cqld.ca/livre/fr/qc/20-dopage.htm
- http://www.cmaj.ca/cgi/content/full/179/4/305
- http://www.cnrs.fr/Cnrspresse/n25a1.html
- http://www.bodysteroid.com/

Dopage sportif 

LES AMPHÉTAMINES

EFFETS : Elles agissent au niveau du système 
nerveux central en libérant la dopamine dans 
le cerveau. Elles ont aussi pour conséquence 
de supprimer les effets de la fatigue durant 
les efforts prolongés.  

EFFETS SECONDAIRES :
•  Altération du jugement 
•  Paranoïa
•  Comportement violent 
•  Accélération du rythme cardiaque 
•  Déshydratation 
•  Tremblement
•  Dépendance
•  Insomnie
•  Difficulté de concentration 

CONSEIL : Si tu utilises des amphétamines, 
assure-toi de toujours t’hydrater suffisam-
ment, même si tu n’as pas soif, n’oublie        
pas de manger un peu. Si tu as des                       
problèmes cardiaques : évite d’en consom-
mer. Évidemment, si tu t’injectes sers-toi 
toujours de matériel stérile et dispose-le de 
façon sécuritaire.

LES ANABOLISANTS

EFFETS : Les anabolisants sont des subs-
tances qui accroissent l’anabolisme. Ce qui 
a pour conséquence d’augmenter la masse 
musculaire et de favoriser la récupération 
après l’effort.

EFFETS SECONDAIRE :
•  Acné
•  Calvitie
•  Augmentation de la pilosité chez la      	
   femme 
•  Maux de tête
•  Diminution de la taille des testicules 	
   (infertilité et impuissance)
•  Saute d’humeur (rage des stéroïdes)
•  Dépression 

CONSEIL : Les stéroïdes sont généralement 
injectés de façon intramusculaire. Utilise 
toujours du matériel stérile. Sers-toi de 
seringues de 3 cc et utilise les aiguilles de 
calibre 21 à 25, d’une longueur suffisante 
pour atteindre le muscle (va sur le site 
Internet de CATIE où il y a un guide explica-
tif sur l’injection sécuritaire de stéroïde).

EPO ÉRYTHROPOÏÉTINE

EFFETS : Stimule la fabrication de globules 
rouges, ce qui accroît le transport de    
l’oxygène dans le sang. Ceci a pour effet 
d’améliorer le vo2 (consommation maxi-
male d’oxygène) d’environ 10 à 15 %. 
J’imagine que je vous perds? Bref, l’EPO 
est surtout destiné aux athlètes d’endu-
rance. Très peu d’athlètes récréationnels 
l’utilisent.

Bon, si tu décides de te doper, que ce 
soit pour améliorer ton apparence phy-
sique, ou tes performances sportives, 
rappelle-toi qu’il y a toujours des consé-
quences à court et à long terme. Il faut 
TOUJOURS utiliser du matériel stérile 
dans le cas d’injection. Dispose de tes 
seringues dans un contenant prévu à cet 
effet. Si tu vas sur internet, méfie-toi 
des sites faisant l’apologie des sté-
roïdes. Consulte le site de CATIE ou tout 
autre site venant d’organismes recon-
nus.    



Il n’y a pas si longtemps de ça, 
je passais de ville en ville avec 
mon pack-sac, de vitre en 
windshield avec mon squeeg’, 
de tall can en grosse-chienne*, 
d’une drogue à une autre (ou 
plusieurs en même temps), 
de programmes d’Emploi 
Québec en programmes de 
réinsertion sociale, sans 
oublier mon plus fidèle, le 
chèque de bs. Résultat : des 
années de débauche, de bons 
et de mauvais jours, des par-
tys à ne plus finir et surtout 
aucun horaire ni responsabili-
té.

Jusqu’au jour où l’AQPSUD 
m’engagea comme info-
mane, le jour où je devins 
une pair. C’est quoi un pair? 
C’est quelqu’un qui travaille 
dans le milieu communau-
taire, qui provient du milieu 
de la conso et qui met son 
vécu à profit afin d’aider 
ceux qui vivent des expé-
riences similaires. J’adore 
ma job, je peux être moi-
même et on m’accepte avec 
ma passion à faire la fête 
ainsi que mon style de          
vie particulièrement flyé. 
Comme dit le dicton : on 
peut sortir la fille de la rue, 
mais on ne sort pas la rue de 
la fille. Bref, ce n’est pas 
parce tu deviens pair que tu 
te retrouves débarrassé de 
tes petits démons. Si, comme 
moi, tu es unE polytoxico-
mane multirécidiviste, une p’tite dérape ça peut arriver.

Je me suis alors retrouvée coincée, j’avais besoin de soutien, 
je ne savais pas quoi faire, ma tête bourdonnait : Si j’avoue que 
je suis sur une mauvaise pente, va-t-on me juger? Où aller 
chercher de l’aide? J’ai-tu vraiment envie d’étaler mes                
problèmes et mes vices à quelqu’un que je côtoie de loin ou de 
près dans mon travail? Si je le fais, est-ce que je vais perdre ma 
job? J’ose-tu en parler à mon boss? Il y avait aussi l’option de 
continuer d’encaisser seule, mais avec le risque que ma conso 
prenne le dessus et de ne plus être capable de fonctionner 
à’job.

Ça fait qu’un matin je me suis 
dit FUCK OFF, soit je continue 
à me tourmenter ou bien j’en 
parle. Après tout, ça ne pou-
vait pas être pire, on m’a    
tout de même engagée en 
connaissance de mon mode 
de vie! Avec mon air poqué, 
je suis allée voir mon boss  et 
j’ai tout déballé. C’est le 
meilleur move que j’aurais 
pu faire. On m’a référée vers 
une aide appropriée pour 
mes besoins et j’ai même pu 
prendre du temps pour moi. 
J’en ai également parlé avec 
mes collègues et leur ai   
expliqué qu’il se pouvait que 
je sois un peu plus fatigué 
certains jours.

Si tu es unE pair et que tu fais 
face à cette situation, il est 
peut-être mieux d’en parler à 
quelqu’un même si ce n’est 
pas toujours facile. Ça risque 
d’être mieux pour toi et pour 
le climat au sein de ton 
équipe de travail. Dis-toi que 
tu es mieux de perdre 
quelques jours de travail que 
de carrément perdre ta job. Si 
tu ne te sens pas à l’aise d’en 
jaser avec ton/ta supérieurE, 
tu peux toujours aller voir 
unE intervenantE d’un autre 
organisme. Ils sont tenus      
au secret professionnel, ça 
restera donc entre vous.         
Et surtout, ne te sens pas 
coupable, c’est une problé-
matique à laquelle les pairs 

sont constamment confrontés. Quand tu essayes de contrôler 
ta conso et que ça fait quotidiennement partie de ton travail, 
c’est sûr que c’est rough de ne pas y penser… Après tout, il n’y 
a personne de parfait! 

N’oublie pas que tu es dans le meilleur milieu pour être    
entouré dans ce genre de situations.    

*Une tall-can c’est une grosse cannette de bière (710 ml et plus) et une grosse-
chienne c’est une bouteille de bière 1.18 litres. 
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Mumu 
Infomane à Montréal

Illustrations © Manu
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		  	 	 	     • Crack ou freebase? Personne ne s’entend 
sur qu’est-ce qui est quoi. Au Québec, cer-
tains disent que le crack est fait avec de    
l’ammoniac et que la freebase est faite avec 
de la p’tite vache, alors que dans certains 
pays d’Europe c’est le contraire. Certaines 
disent que la freebase est de la coke purifiée. 
Les fumeurs de freebase croient, à tort, que 
c’est moins dommageable que le crack. En 
tout cas, une chose est sure, c’est toujours fait 
avec de la coke!

•Y’as pas un ostie de ketaminé dans vie qui 
appelle la K : special K!

BL’héroine qu’on connaît sous le nom de 
China white serait aussi le nom de rue donné 
au Methylfentanyl, un forme d’héroine           

synthétique très puissante, comme ce qui fut saisi à Montréal au début de l’été 2013. Selon    
certain, c’est aussi le nom donné à une forme ultra pure d’héroine.

ADepuis 2001, le taux des nouvelles infections au VIH a diminué de 33%1

JLe nombre de personnes UDI à Montréal a diminué.  En 1996, il y avait 11 700 UDI à Montréal 
selon les estimations de la Direction de Santé publique tandis qu’en 2009-2010 il y en avait 3 908, 
c’est-à-dire deux-tiers de moins.2 Plusieurs hypothèses sont possibles : beaucoup plus de        
passages à la conso de crack qu’avant, plus d’accès aux programmes de substitution, campagne 

de prévention du passage à l’injection, déménagement de                 
beaucoup de personnes UDI hors de Montréal...

PBoire du lait ça ne fait pas débuzzer.

IBoire du mescal, ça saoule en criss, mais ça ne gèle pas. S’il y 
a une larve dans les bouteilles de mescal, c’est pour la différencier 
de la téquila.

F Il y a des études faites sur la possibilité de créer un                         
programme de substitution pour les cocaïnomanes, en leur                 
donnant, en autres, de la ritaline.

!Le 21 septembre 2013, Insite a eu 10 ans! Ils ont eu plus de deux 
millions de visites depuis l’ouverture.

2Il n’y a pas une de tes narines qui va au cœur et l’autre qui va au 
cerveau. Tes 2 narines vont au même endroit.

É Fumer du mush  ça ne buz z pas (ça doi t  ê t re une                    
intoxication alimentaire) et ça ne rend pas aveugle.    

1 ONUsida
2 Direction de Santé Publique de Montréal, Estimation de la taille et carac-
térisation de la population utilisatrice de drogues par injection à Montréal.

Faits divers sur la drogue

L’équipe de L’Injecteur

Illustration © Mathieu Chénier
Illustration © Mélo
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Cet été, on n’a juste pas pu s’arrêter. On est tout simplement 
accros à ce qui nous tient à cœur! On n’a donc pas arrêté de 
travailler, et ce sur toute la ligne (bon, OK, jeu de mots plate). 
Tout d’abord, bonne nouvelle! Les rencontres régionales ont 
bien marché; il y a eu plusieurs membres présents. Ça tombe 
bien parce que peut-être est-il utile de rappeler que c’est via 
ces rencontres que les membres peuvent prendre le pouvoir 
qui leur revient. Mais ça, vous le saviez déjà! 

Ensuite, comme si c’était pas assez, on a même embarqué 
Télé Sans Frontière dans notre buzz de travail, en les convain-
quant de tourner notre nouvelle mouture de projet vidéo sur 
les mythes et réalités entourant les Services d’injection     
supervisée (SIS), avec un scénario tout neuf (avec l’AQPSUD et 
L’Injecteur)! On est d’ailleurs en attente du montage. 

À la fin juin, pour ce qui est du comité SIS à la Direction de 
la Santé Publique (DSP), on a participé à la dernière rencontre 
avant que soit envoyée la demande officielle au Ministère de 
la Santé, pour l’implantation de ces services. On y avait notre 
mot à dire et on fait tout ce qu’on peut pour que ça arrive 
enfin! 

Pour clôturer juillet et enfin passer à un autre mois de        
travail, on a été au Festival d’Expression de la Rue (FER) du 22 
au 24 juillet. On y a tenu une table et avons fait un quizz sur 
les SIS. Toujours plaisant de se mêler à la 
faune hors-norme! Et il ne faut pas oublier la 
distribution de notre pamphlet sur l’hépatite 
C avec les lieux où se faire dépister dans          
4 villes au Québec pour souligner la Journée 
mondiale contre l’hépatite le 28 juillet.

En août, on a eu notre fameux comité         
aviseur, haut lieu de consommation de démo-
cratie et élément essentiel de notre travail. 
Parce que sans ce fameux comité, où les     
responsables régionaux et les InfomanEs   
des différentes régions (incluant Montréal) se 
rassemblent pour décider des grandes orien-
tations de l’ADDICQ, on ne saurait bien        
s’articuler au niveau national. Cette rencontre 
a bien adonné, car les membres de ce comité 
ont pu participer à la vigile que nous avons 
organisée le lendemain (28 août) dans le 
cadre de la Journée internationale de 
conscientisation sur les overdoses. On ne 
pouvait passer à côté de cette commémora-
tion, car pendant que nos pairEs décèdent ou 
perdent des leurs, nous attendons encore 
après les SIS! Par ailleurs, on a quand même 
voulu laisser la place à la commémoration 

des disparuEs. Il y avait plus de 60 personnes et cela fut un 
moment haut en émotions, d’autant plus qu’il y avait eu une 
personne UDI décédée le matin même. 

En septembre, on a commencé le mois en organisant le 2e 
focus groupe pour sonder ce que pensent les personnes      
susceptibles d’utiliser le site internet Kit Mobile (livraison de 
matériel stérile). Enfin, le 12 septembre, on a participé à la 
manif du Réseau d'aide aux personnes seules et itinérantes de 
Montréal (RAPSIM) pour une Stratégie de partenariat pour 
l’intervention en itinérance (SPLI). Hey, c’est un été pas si pire 
chargé ça! 

Dans un autre ordre d’idées (ou presque), pendant que 
nous  travaillons pour une cause commune, d’autres ne         
travaillent que pour travailler! Parce que le travail, celui qui 
génère du PIB et qui parfois abrutit, est, semble-t-il, une valeur 
en soi (ou une échappatoire). Ça fait qu’il y a du monde qui en 
est accro, sans se poser de question. Ben nous autres à       
l’ADDICQ, on s’en pose des questions, pis on a besoin de vous 
autres pour nous aider à trouver des réponses et passer à 
l’action. Pis même dans le cas où on les trouve pas, juste      
s’arrêter pour y réfléchir donne du sens à notre travail.       
Faque passe nous voir ou tiens-toi au courant!   

1 Être ADDICQ au travail

Sylvain 
Chargé de projet pour l’ADDICQ

Photo-montage © Alexandra
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2 Drogué, travaille !

Ouais, on se drogue pour travailler, on travaille pour 
la drogue... On dira ben c'qu'on voudra, la drogue fait 
rouler l'économie! Pour certains, le travail EST leur 
drogue, et pour d'autres, le milieu de la drogue EST un 
travail… mais on ne voit pas ça souvent dans les 
CVs ! S'il avait fallu que j'aie été payé pour chaque 
heure de conso active ainsi que pour le temps que ça 
m'a pris pour trouver mes substances et le matériel, je 
serais riche. Mais à bien y penser, j's'rais pas riche 
parce que j'aurais utilisé ce cash pour consommer. 
Quel cercle vicieux!

Par les temps qui courent, trouver d'la bonne dope à 
Québec, c'toute une job, une entreprise titanesque! Il 
y a eu le "nettoyage du printemps" fait par la police et 
l'entretien estival fait par ces mêmes policiers, ce qui 
a eu pour résultats que beaucoup de points de vente 
ont été fermés et que beaucoup de dealers ont été mis 
« à l'ombre ». Ça, c’est sans compter les consomma-
teurs harcelés qui ne savent plus à qui faire confiance. 
Ainsi donc, la qualité des substances a diminuée, de 
même que leurs quantités sur le marché et cela met la 
santé de nos pairs à risque. De plus, il y a eu augmen-
tation des seringues à la traîne ici à Québec. C’est 
pourquoi on a fait un blitz de ramassage cet été et 
j'aimerais bien qu'on en fasse un autre avant la fin de 
l'automne.

Les membres de l'ADDICQ-Québec travaillent fort, 
avec et pour leurs pairs : blitz de ramassage de      
seringues souillées, distribution de flyers (lieux de 
dépistage, ADDICQ, AQPSUD) et d'affiches, distribu-
tion du livret "Le Blender", participations à des comités 
tels le comité Drop in, le comité judiciarisation, le 
comité SIS, le projet de clinique de santé communau-
taire étudiante, sans compter le soutien direct et     
indirect et l'écoute que les membres se partagent 

entre eux ainsi qu'à leurs pairs. Pour en savoir plus sur 
les activités de l’ADDICQ et pour t’impliquer, appelle-
nous au 418-648-8042 puis appuie sur le 2.

Notre travail commence à porter fruit, car notre  
expertise est sollicitée par les médias et cela nous 
donne la chance de faire passer notre message, soit 
celui que nous ne sommes pas un problème mais que 
nous voulons faire partie de la solution. Il y a une 
citoyenne qui a dit à la télé que les problèmes          
d'endroits fréquentés par des utilisateurTRICEs de 
drogues par injection (UDI) (ex. : parc où jouent des 
enfants) ainsi que celui des seringues à la traîne     
trouveraient une solution si un service d'injection 
supervisée (SIS) ouvrait à Québec. C’est la preuve que 
les SIS ne font pas peur à tout le monde ! En passant, 
les seringues à la traîne sont plus nombreuses que   
par les années passées car la Ville de Québec ne    
subventionne plus le projet bénévole de ramassage de 
seringues de Point de Repères depuis un an.

Vous avez certainement entendu : « Enwèye le drogué, 
trouve-toi une job! » ou bien : « Vous autres les junkies, 
vous êtes des bons à rien, des nuisances publiques ! » 
ou encore : « Tu feras jamais rien de bon si tu conti-
nues à prendre d'la dope! ». Eh bien, les membres de 
l'ADDICQ se responsabilisent et travaillent avec 
conviction afin d'améliorer leur qualité de vie ainsi que 
celle de leur entourage et de leurs concitoyens. Nous 
ne sommes peut-être pas rémunérés en argent, mais 
la reconnaissance de notre expérience et de notre 
vécu, toutes ces petites victoires valent beaucoup 
plus que de l'or à mes yeux.

Alors, au travail, mes pairs UDIIs!    

Pierre F 



L’ADDICQ-Abitibi était heureuse de tenir une table                 
d’information, dans le cadre de la Journée mondiale contre 
les hépatites! Comme les deux années précédentes, nous 
avons profité de la vente trottoir tenue à Rouyn pour le 
faire. L’été, cette année, a exceptionnellement duré plus de 
trois jours et le soleil était au rendez-vous! 

C’est donc dans une ambiance western, et en regardant un 
taureau mécanique sacrer du monde à terre que nous 
avons distribué notre information sur les hépatites et      
l’ADDICQ! Comme c’est la 3e année que nous faisons cette 
activité, on commence à avoir du métier! C’est quand 
même toujours surprenant de voir comment les gens       
réagissent positivement lorsqu’on les aborde. Il ne faut pas 
oublier que ce sont souvent des gens qui se sont fait quêter 
par ceux-là même qui veulent les informer! C’est un para-
doxe amusant qui illustre bien la réalité d’une petite ville!

Côté statistiques, nous sommes en progression constante 
face aux deux années précédentes, et ce tant au niveau des 
personnes qui sont venues chercher de l’information que 
de celles qui se sont arrêtées simplement pour « zieuter »! 
L’an passé, nous avions eu 19 personnes qui avaient 
demandé de l’info contre 22 cette année. De plus, une 
dizaine de membres se sont pointé le bout du nez pour 
donner un coup de main! De fait, 7 membres réguliers se 
sont relayés pour être soit assis à la table ou soit distribuer 
nos tracts d’infos sur les hépatites. Encore cette année, 
nous avons profité de cette activité pour écouler des 
anciens numéros de L’Injecteur. Le Blender* de l’AQPSUD a 
aussi été donné et encore une fois, le Spin-off sur les hépa-
tites nous a servi de base avec du matériel pris sur Internet 
pour renseigner ceux qui avaient des questions plus appro-
fondies! Naturellement, en quelques minutes on ne peut 
pas donner un cours universitaire, mais on peut piquer 
quelqu’un! Pardon : on peut piquer la curiosité de quelqu’un! 

J’aime croire que les membres ne participent pas unique-
ment aux activités de l’ADDICQ-Abitibi pour la pizza ou le 
repas du midi! Cette année, la preuve est faite : les membres 
s’impliquent, car ils ont le goût de le faire et non seulement 
pour le « nanane » que représente un repas gratuit! En tant 
que responsable régional, ça me rend fier de participer bien 
humblement à la construction de ce mouvement, que       
dis-je, de ce monument dédié aux droits de la personne 
qu’est l’ADDICQ! Des fois, si je me lisais, je me ferais      
pleurer! Bon voilà, l’Abitibi vous salue bien bas! Vive       
l’ADDICQ!   

*Un guide sur les mélanges de drogues 
et les risques qui en découlent.
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Rémi Pelletier
Infoman de l’Abitibi

Illustration © Rémi Pelletier

  Salut à tous!
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Les histoires de cas appuient et renforcent notre 
enseignement. Par exemple, lors d’un sevrage à la 
méthadone, plusieurs patients sont sceptiques face à 
la diminution de leur dose tel qu’on leur recom-
mande, mais grâce à un article paru dans L’Injecteur1, 
les patients se sentent plus confiants avec nos          
stratégies. D’ailleurs, le même phénomène se produit 
face à la peur du traitement contre l’hépatite C. 
Évidemment, ce n’est pas un traitement facile, mais 
les  art ic les  permettent  de  br iser  les  idées                                  
préconçues (effets secondaires, suivi hebdomadaire, 
consommation, etc.). Le journal encourage les             
lecteurs à consulter pour prendre en charge leur 
situation en santé. Par le fait même, L’Injecteur encou-
rage la promotion des dépistages dont celui du VIH.  

Bref, L’Injecteur améliore la qualité de vie des                
personnes UDII puisqu’il fait la promotion, comme 
nous, de la réduction des méfaits. Cet outil occupe 
donc une place importante pour nous les profession-
nels de la santé ainsi que pour nos patients.                         
En d’autres mots, L’Injecteur facilite notre travail et 
nous soutient dans plusieurs mandats de la clinique.   


1 L’Injecteur, août 2012, p.7, La première fois n’est pas toujours la bonne!

Nous faisons partie de l’équipe soignante de la 
clinique l’Actuel et L’Injecteur est un outil très 
utile dans notre pratique. Ce journal sensibilise 
et éduque nos patients face aux traitements et 
aux saines habitudes de consommations.  

Ce que nous trouvons particulièrement intéres-
sant, c’est le fait qu’il soit écrit Par et Pour les 
personnes utilisatrices de drogues par injection 
et par inhalation (UDII) en reflétant le vrai        
portrait de leur mode de vie. Et en plus de les 
distraire constructivement, L’Injecteur nous 
éduque en tant que professionnels face aux        
réalités montréalaises. Il nous permet d’ouvrir la 
discussion lors de nos consultations et il nous 
amène à nous interroger sur certaines de nos 
pratiques.

Guylaine Thibodeau,
Infirmière clinicienne

Marie-Ève Baril,
Infirmière auxiliaire

L’Actuel  
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Nous avons reçu des tonnes de messages 
provenant de sexologues, médecins,      
infirmières, intervenants, nous 
disant à quel point notre livret les 
aide dans leur travail. Les info-
manEs donnent une formation en 
lien avec Le Blender, et, à date, c’est 
super bien reçu! (d’ailleurs nous 
sommes ouverts à vos demandes 
pour en donner dans votre        
ressource). On donne cette         
formation autant à des intervenants 
et professionnels de la santé 
qu’à des personne qui 
consomment. Mais on est 
vraiment tombé sur le cul 
quand l’organisme AIDES en France 
nous a demandé s’il pouvait           
l’imprimer et le distribuer dans leur pays! 
On s’enligne aussi pour le traduire en 
anglais!

Pour une copie de Le Blender, guide sur les 
mélanges de drogues et les risques qui en 
découlent, va à la ressource que tu 
fréquentes ou contacte-nous!    

  Des nouvelles du conseil d’administration

Ça bouge à l ’AQPSUD! 
Notre grand succès de l’été 
est sans contredit notre 
guide sur les mélanges de 
drogues, Le Blender. Nous 
avons créé cet outil car il 
n’y avait pas d’infos claires 
sur le sujet. On était loin de 
se douter du succès que 
notre outil prendrait!!! 

Kaven Dion et 
Alexandra de Kiewit

Le Prez et sa Vice

Illustration © Mumu

Il y a des boîtes de récupération extérieures            sur le plateau Mont-Royal pour jeter tes seringues de façon discrète et sécuritaire!

École Bancroft Dans la ruelle derrière le 4563 rue St-UrbainDerrière le 3960 boul. St-LaurentDans la ruelle 

Derrière le 3931 rue St-DominiqueDans le parking

Derrière le 3623 rue Hôtel-de-VilleDans la ruelle

En arrière du 385 rue SherbrookeDans la ruelle

Ruelle des Malines

Derrière le 3619 rue St-Denis

Ruelle du métro station Sherbrooke sortie est

Derrière le 531 rue Sherbrooke

Au coin des rues Cherrier et St-Denis

Derrière le 3640 rue St-Denis
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Salut chers 
collaborateurs 
de L’Injecteur!

Vous êtes nombreux à nous envoyer textes et images 
pour notre journal. Comment on choisit ceux qu’on 
publie? 

Le lendemain de la date de tombée, les infomanEs choisissent 
parmi toutes les œuvres reçues. On essaie de laisser la chance 
de s’exprimer au plus grand nombre de personnes possible. 
On fouille aussi dans nos archives, donc ce n’est pas parce que 
tu n’es pas dans le prochain journal que tu ne le seras jamais.

Alors, reste à l’affut quand L’Injecteur sort! Si tu vois ton texte, 
appelle-nous afin d’avoir ta rémunération! Nous essayons de 
rejoindre tous ceux qu’on publie, mais si t’as pas de téléphone 
ou d’e-mail, on ne maîtrise pas encore la télépathie!

By the way, we publish articles in english as well!!    

Alexandra
Coordonnatrice de L’Injecteur
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À chaque matin, la grosse bière pis mon point 
de PCP faisaient office de café, pis des bits de 
hash aussi pour que ça embarque plus vite. Plus 
souvent qu’autrement, j’me mettais dans l’trou 
mais ma conscience était tranquille parce que, 
selon moi, je ne m’enrichissais pas sur le dos de 
la dépendance des autres. Mais bon, je réalise 
que c’était un peu stupide, et le plan de retraite 
est pas très avantageux. Faque là, j’arrive à 30 
ans avec rien dans vie en tant que matériel, mais 
j’ai un bagage d’expériences de vie bonnes et 
mauvaises, pis j’va être honnête, si je pouvais 
changer mon passé je le ferais pas pantoute. Je 
m’aime tel que je suis et je suis fier de ne pas 
contribuer trop à la machine capitaliste qui nous 
sert de système. CHEERS TO THAT !    

Guy
illustration © Mélo

Compte-rendu 
d’un dealer 
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Y’a quelques 
années, j’vendais 

d’la dope : pot, hash, 
speed, PCP, tout ça 

pour payer ma bière 
pis mon PCP. 



					     « Si moi j’suis pas à l’abri, 				  
				        	personne ne l’est »					   
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Je crois qu’on pense tous que le VIH (ou 
autres maladies graves), c’est pour les 
autres… C’est comme si on a toujours une 
canne d’épinards en extra et qu’on s’appelle 
Popeye. Moi, par exemple, j’pensais jamais 
le pogner, surtout pas quand ça fait 25 ans 
que j’me shoote…

Quand j’ai commencé, la seule place qui        
donnait des flûtes neuves était le Cactus      
et il était sur St-Dominique entre Ste-Cath. 
et Dorchester (René-Lévesque). Dans ce 
temps-là, on nous en donnait 5 ou 10 seule-
ment avec des bouteilles d’eau et d’eau       
de javel. On devait rincer les flûtes 2x à l’eau 
de javel, puis 5x à l’eau. Quelques années      
plus tard, on a su à quel point le virus de 
l’Hépatite C est résistant et ils ont retiré ces 
bouteilles. 

L’Hépatite C est devenue une véritable       
épidémie et le taux d’infection des gens 
consommant par IV est passé de 10% à 80% 
actuellement !!!*

Moi, j’ai été chanceuse : je fais partie des 
15% des gens qui arrivent à combattre le 
virus sans qu’on comprenne exactement 
pourquoi. J’ai même été très chanceuse     
car j’ai re-contracté une autre souche    
d’hépatite C quelques années plus tard et 
j’ai encore combattu le virus !!!

C’est drôle, car j’me considère quand                
même comme quelqu’un qui fait attention. 
Habituellement, j’avais toujours 1 ou 2 boîtes 
de 100 neuves et je dépannais souvent les 
gens du coin. Aussi, après 25 ans de conso 
et 2 hépatites, je connais les risques de 
transmission. La Cohorte St-Luc m’a aidée à 
me conscientiser sur tout ça. Depuis 20 ans, 
je passe 1 test sanguin aux 6 mois, ou des 
fois moins souvent mais quand même, c’est 
pratique et même payant quand t’es ben 
cassé. C’est eux qui m’ont appris que j’avais 
l’hépatite C les 2 fois mais aussi que je les 
avais combattues quelques années plus 
tard. Ils ont même fait une étude spéciale 
pour savoir ce que moi et les 15% de gens 
qui le combattent ont dans le sang.

Finalement, septembre 2010, j’m’en allais 
chercher mes résultats comme si j’allais 
chercher des smokes au dépanneur et PAF ! 
COUP DE  POING DANS LE  FRONT : 
J’APPRENDS QUE JE SUIS SÉROPOSITIVE 
!!!!

AYOYE ! JE CAPOTE !!! Je deviens blême.     
« J’ai pogné le VIH ! J’ai le SIDA, fuck !!! » 
Ces mots résonnent dans ma tête sans fin et 
ça ressemble à un cri, cri de désespoir, cri 

èSuite
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Parfois la vie peut être détestable au point 
où on en terminerait aussitôt avec elle, se 
crisser en bas d’un pont, se passer la corde 
au cou ou bien s’ouvrir les veines jusqu’à 
en pomper le dernier centilitre de liquide si 
vital à son estie de vie de marde.

Ce sont là des scénarios très passagers 
dans la vie d’un être humain, des scénarios 
que la plupart des gens nieront avoir pensé 
ou même avoir imaginés ! De la marde ! Si 
vous êtes un humain dans cette prison 
camouflée en société, un humain… je parle 
de la majorité des gens qui au long de      
leur vie feraient tout le contraire de ce 
qu’ils sont en train de faire présentement, 
c’est-à-dire : des jobs de merde, des rou-
tines mortelles, aimer une femme ou un 
homme qu’on déteste etc... Vous voyez 
c’est de ces gens-là que je parle, ces gens 
qui sont vous, qui sont moi qui sont, asti qui 
sont ! Il faut être un esti d’aveugle ou bien 
un foutu enfoiré pour ne jamais avoir pensé 

à foutre le camp une bonne fois pour      
toute de ce monde débile, de ce monde 
grotesque dont nous sommes le tout ! Il n’y 
a pas une semaine où je ne pense pas à ce 
système sans moi, ce n’est pas normal 
!?!?!?! Mais pourtant c’est la criss de   
vérité, la vérité qu’on enfouie dans nos  
illusions, qu’on cache pour faire semblant 
d’être dans ce moule. Si je suis encore là 
pour écrire ce torchon, c’est soit parce que 
je ne suis pas au bout du rouleau ou bien 
que j’attache encore à ma vie de plouc une 
illusion dont je ne peux me défaire !

Je me promène dans la rue, dans le métro, 
dans les autobus et tout ce que je vois ce 
sont des mines abattues, des gens qui ont 
l’air de se dire : Je suis un humain ou une 
machine ?  Moi je suis là à côté de vous et 
je me pose la même esti de question atroce, 
en même temps où je vous vois tous                
en zombies, en train de vous bouffer la               
cervelle, vous aimez cela en plus, criss que 

Quand la vie paraît détestable

de surpr ise ,  de  f rustrat ion,  de  rage,         
d’étonnement, d’impuissance, de choc, de 
colère, de déni, de « c’est qui le tabar-
nak  »… et autres. J’en reviens pas. « Pas 
moi, pas après 25 ans de conso… C’est un 
cauchemar, le pire de mes cauchemars !!! »

Bref, la pilule a été dure à avaler. Ensuite, j’ai 
déprimé durant 3 mois : pas le goût de rien, 
pas envie de répondre à la porte, pas de 
bouffe dans le frigo, pas envie de rien faire, 
pas de plans trop compliqués pour me geler, 
même pas envie de me laver…En plus, je 
crois que le virus, quand on vient de l’avoir 
(la primo-infection), nous donne des effets 
secondaires : j’étais toujours fatiguée, ça 
me prenait ben moins de dope pour être 
gelée (résistance diminuée) et j’avais sou-
vent tendance à perdre la notion du temps 
(je perdais la carte et j’avais des trous de 
mémoire).

Mais bon, je n’aime pas trop m’apitoyer sur 
mon sort et après tant d’années de junk, 
j’imagine qu’on a la couenne dure et donc 
après 3 mois, j’émerge de cette bouette 
déprimante et j’essaie de refaire surface.

L’UHRESS est géniale dans ces cas-là : du 
jour au lendemain, ils m’ont embarquée sur 
la méthadone. Aussi, on surveille de près la 
progression du virus : prise de sang tous les 
3 mois pour mesurer les CD4 (ton système 
immunitaire) et la charge virale (à quel point 
le virus VIH est méchant, agressif). Ils ont 
même des infirmières qui se déplacent si 
t’es sur la galère.

Maintenant, ça fait 1 an et demi que j’ai 
émergé… Avoir le VIH, c’est bizarre car on 
te dit que t’es malade mais que  tu peux vivre 
20 ans avec ça et que ça peut prendre           
10 ans avant que tu commences à prendre 
des médicaments, mais ARRANGE-TOI 
DONC POUR NE PAS LE POGNER, C’EST 
BEN PLUS SIMPLE !!!!!    

*Note de la rédaction : Selon nos sources (SurvUDI), en 
2008, 70% des personnes UDI étaient porteur du virus de 
l’hépatite C.

Elsa
illustration © Manu

illustration © Anonyme
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vous aimez cela, vous en rougissez tellement vous en raffolez !      
Ça même l’air bon ! Où je veux aller avec cela??? J’en ai aucune 
câlice d’idée, seulement j’ai envie d’en parler ! Je vous déteste 
vous savez, mais je vous aime en même temps car je me vois en 
vous, je vois en vous la même esti de vie plate, la même esti de folie 
collective, j’en ai peur des fois tellement on se ressemble vous 
autres pi moé mais tabarnak je suis là et vous êtes là c’est juste que 
l’on ne se connaît pas, on prend pas le temps parce qu’on a autre 
chose à faire que de se connaître. Pourtant… ce serait quoi que de 
se parler trente secondes ou bien le temps de prendre une respira-
tion pis de se regarder dans les yeux sans se soumettre au regard 
de l’autre. Rien ne changerait et je crois que c’est écrit dans le ciel 
que rien ne changerait, seulement on pourrait en l’espace d’une 
naissance humaine se regarder et se comprendre au-delà des 
standards et des modes, se regarder dans le blanc des yeux et se 
dire profondément dans la tête que criss on mène la même vie 
absurde !

Je suis là mais oui je suis encore là, j’ai envie de tout casser, de 
tout lâcher, mais il y a ce petit criss de je ne sais quoi qui me retient, 
qui me garde en vie, qui me dit que tabarnak je pourrais peut-être 
faire de quoi de mes dix doigts et de mon asti de tête que je magane 
à coup de bières, de joints pis de tops, que je pourrais changer les 
choses !

Asti est bonne celle-là, ça vous arrive de vous faire rire 
vous-même?    

Dubois 
illustration © Anonyme

Suite

si vous voulez en savoir plus…
Dans le but de couvrir des facettes spécifiques concernant certains sujets, et aussi parce que nous avons une limite d’espace dans chacun 
des numéros de L’Injecteur, il est possible que vous souhaitiez avoir plus d’informations touchant certains thèmes abordés dans notre 
publication. Si c’est le cas, nous vous invitons à consulter notre site web www.linjecteur.ca car l’ensemble des articles de L’Injecteur et 
des Spin offs s’y retrouvent divisés par thèmes. Vous aurez ainsi la possibilité de consulter une même question éclairée sous divers angles. 
Bonne lecture!

Suicide Action Montréal 
Tél. : (514) 723-4000 

Ailleurs au Québec
1-866-APPELLE(277-3553)

T’as des idées suicidaires et tu veux en parler ?
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Vite vers la fenêtre, l’escalier de secours aïe... 
C’est trop haut pour sauter, pas le choix, je 
saute dans le conteneur. J’entends les sirènes 
de police partout pis j’ai mal aux os, il faut que 
je me trouve un petit coin. J’ai besoin de 2-3 
minutes, c’est tout et après ils auront beau       
me courir après... le restaurant, les toilettes... 
ils me voient, juste le temps de traverser la 
cuisine, ça pue la bouffe. 

Mon corps crie de douleur. La morve qui n’arrête pas 
de couler, et d’où peut bien venir ce sang? Je ne peux 
pas m’arrêter tout de suite, j’entends les sales bottes 
de flics qui se rapprochent et qui gagnent du terrain. 

Je vomis et j’ai rien à vomir. Cette fois je suis allé un 
peu loin. J’avais pas le choix de toute façon, il me 
reste plus une seule goutte de sueur et pis la merde 
qui me coule sur le bord des cuisses. Pis si ce maudit 
pharmacien n’avait pas joué au super héros. Mais 
qu’est-ce que j’ai fait à mon corps? Il me semble qu’il 
n’y a pas si longtemps, je sentais les mains de 

maman qui me poussait sur la balançoire. J’allais si 
haut, si vite que je pouvais presque toucher aux 
feuilles dans les arbres. Je rentrais à la maison sans 
toucher à une seule ligne sur le trottoir, je faisais 
hurler le chien du voisin. J’arrêtais à l’église pour me 
faire un peu de sous, le curé ne savais pas que je 
l’avais vu cacher la clef du petit coffre des aumônes 
à lampions dans le panier de Marie.

J’étais bien dans mon petit corps d’enfant mais 
quand est-ce que j’ai commencé à être mal dans mon 
corps... Je n’ai plus de souffle, il faut que je m’arrête. 
Je n’entends plus personne, où sont-ils? Je vais 
rentrer dans cet immeuble, j’ai enfin un petit break... 
je vais pouvoir enfin faire ce maudit hit...

Les marches craquent pis la petite vieille me regarde 
dans l’entrebâillement de la porte, m’en fout mon 
corps lui aussi craque de partout. Je sens la merde, 
je pue le junkie mais pas pour longtemps. Une porte 
ouverte... j’entends des gouttes d’eau, c’est bon 
signe il y au moins de quoi dissoudre ma poudre.
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Vite la cuillère...la poudre, la morve qui tombe tout près de la 
cuillère ouf! De l’eau, vite de l’eau. J’entends rien, c’est pas 
normal... chauffe allez chauffe et un coton... je tire, je tire 
enfin... mes veines se cachent... enfin j’enregistre, la goutte est 
sortie...je pousse... aaah!

Ils défoncent la porte mais c’est le cadet de mes soucis! Ils me 
regardent mais ils ne semblent pas me voir. Je les vois les flics 
mais je ne comprends rien, ils s’affairent.

Je ne me suis jamais senti aussi bien.  Mais qu’est-ce qu’ils ont 
tous à se regarder comme ça? 

Je flotte. Mais qu’est-ce qu’ils font, ils déchirent ma chemise... 
j’espère qu’ils ne trouveront pas la dope dans mes poches.   
Mais où suis-je? 

Je flotte, je vole et tout le monde à l’air triste. Moi je suis bien...
ah non pas possible... ils m’amènent et je suis toujours là...

Mon corps n’a pas tenu le coup après Jack, Ti-Paul, la Louve, 
Gaby, Bébé, Jessica, Melissa, ce serait donc à mon tour d’avoir 
fait un dernier hit dans le seul corps que j’avais. Mon seul corps 
que je maltraite depuis plus de 25 ans m’a rendu ma monnaie. 
Je reste suspendu au plafond pendant qu’ils amènent le        
morceau de viande inerte vers le congélateur de la morgue.

C’est fini, mon corps ne m’appartient plus, il ne reste que de 
vague souvenirs qui eux aussi s’envolent... vers nulle part.          
Je n’ai fait que passer.    

Marc Lavoie
illustration © Anonyme



Comment réussir à séduire une femme 
dans la rue quand on n’a rien à offrir ?

  

Abonne-toi à L’Injecteur !
L’Injecteur produit quatre numéros par année.
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Veuillez poster le tout à l’adresse suivante :

L’Injecteur, 1495 rue Bennett, Montréal (Québec), H1V 2S5

Je suis un UDI. Donc déjà, en 
partant, je n’entrerais dans 
aucune relation amoureuse, car 
je ne voudrais pas faire subir ça 
à personne…

Comment attirer une femme en 
quelques points, que dire ?

– Hey bébé, le premier j’te gâte!!

– On va prendre un café ? Allez, on 
va au Sac à Dos …

– On déjeune ensemble ? Je t’in-
vite au Toit Rouge prendre un gruau 
brulé, pis une banane brune.

			   – Un dîner dans le vieux ça te dit ? On va à Bonneau…

	      – Un p’tit hot-dog? J’t’amène chez Pops mais on ne peut pas entrer.

	 – Finalement j’t’inviterais bien à dormir, mais les femmes sont refusées 
	    à la Maison du Père…
Donc, par contre, si cette femme voit le bon en vous, elle verra que vous n’avez aucun bien matériel ni argent ni 
voiture. Par contre, si elle ouvre bien les yeux, elle verra en vous une personne au grand cœur, débrouillard, intelligent 
avec un bon instinct de survie. On est les meilleurs …

								                Bonne semaine les amiEs    

		  PS : Si jamais, en quêtant, une personne vous lance : « Va travailler », répondez-lui que vous prendriez 
		  bien sa place n’importe quand et invitez-le à prendre la vôtre une seule semaine. Il en sortirait déshydraté, 
l		  e ventre vide et perdu…

Mathieux
illustration © Burn

illustration © Skrüff
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Veuillez prendre note que L’injecteur vous est offert gratuitement. 
Il vous est par contre demandé de payer les frais postaux. 

veuillez cocher la case qui vous convient et libeller votre chèque à AQPSUD 

nombre   	 pour un envoi 	 pour un abonnement 	  				  
1 à 2 exemplaires         4.00 $     	 17.50 $	 					   
3 à 5 exemplaires         8.00 $     	 23.00 $	 	  				  
10 exemplaires           10.00 $     	 40.00 $	 	

Si vous désirez plus de copies ou que notre sélection ne vous convient pas,
vous pouvez nous rejoindre au : 514-904-1241 ou par télécopieur au : 514-904-1241

ou par courriel : linjecteur.udi@gmail.com

       (4 NUMÉROS)

  

DE PLUS JE DÉSIRE SOUTENIR 
L’INJECTEUR  À L’AIDE D’UN DON 
D’UN MONTANT DE________$  

MERCI


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Lorsque j’étais jeune, moi et mes deux sœurs vivions avec des      
parents aux prises avec des problèmes (UDI), tellement qu’il y avait    
des seringues partout sur la table. Nous vivions beaucoup de chagrin. 

Avec chance, nous avions notre ami de 7 ans dans les lendemains de       
veille (party). Mon ami me voyait avec des seringues dans les mains et il ne 
comprenait pas pourquoi. Alors, il nous invitait chez lui, moi et ma sœur, pour 
jouer et il disait à sa mère ce qu’il avait vu. Sa mère, le cœur gros comme le 
ciel, nous donnait un gros verre de lait et un May-West© et nous gardait 
pour le dîner. Nous allions à la piscine de notre quartier nous baigner pour 
oublier la veille, et ça, plusieurs fois par année. Merci chum!

Lorsque j’ai fait ma thérapie en 2007 
pour régler mon problème de consom-
mation, j’avais le désir de lâcher prise 
sur la consommation pour retrouver 
une vie normale avec ma famille et 
mes amis. J’ai fait un programme tout 

juste avant ma thérapie dans le quartier Hochelaga, qui consistait à ramasser 
les seringues souillées, faire de l’embellissement de ruelle et faire des       
ballons aux enfants défavorisés. J’ai souvent donné des cassettes à des 
parents pour leurs enfants, à rabais. Parfois, je vais dans le centre-ville pour 
me trouver du cannabis et une fille m’invite chez elle. En rentrant chez elle, 
je vois la table infestée de cups, de seringues et de bouchons, alors je lui 
donne son 20$ pour son shit. Pendant qu’elle va chercher son shit, je 
ramasse la table et fais même le ménage et je criss mon camps de là la tête 
haute avec le sentiment d’avoir accompli quelque chose qu’une mère a fait 
pour moi et mes sœurs quand j’étais jeune.     

Je veux saluer un ami que j’apprécie, salut chum.
Danny Ducharme

illustration © Amélie Mailhot
illustration © Anonyme

Le désir d’aider les gens dans le besoin
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